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En novembre, les Mapuches sont à l’honneur à l’Estive. Ce peuple – « gens de la terre » -, 
à la culture bien vivante et dont les origines remontent à plus de 14.000 ans, a résisté aux 
assauts de la colonisation, et s’est vu reconnaître le statut de Nation et son autonomie en 
1641. Cependant, sous prétexte de pacification, le Chili comme l’Argentine n’ont eu de cesse 
d’envahir son territoire et de l’annexer de manière totalement illégale, faisant voler en éclats 
l’identité mapuche. Aujourd’hui, Paula González Seguel, l’une des voix les plus puissantes du 
Mouvement international de défense des droits des peuples premiers d’Amérique latine, se 
bat avec les mapuches pour que soient rétablis leurs droits. 

L’Estive accueille Trewa, la nouvelle création de sa compagnie, et, ÜL KIMVN, « un concert 
à la sagesse », qui propose un voyage musical à travers l’histoire de cette troupe mapuche, 
rassemblant les musiques créées pour l’ensemble de ses spectacles. Paula González Seguel, 
nous en parle. 

Pour écrire Trewa, vous avez rassemblé des artistes mais aussi des chercheurs. Comment le 
travail de création s’est-il déroulé concrètement ? 

Cela faisait plusieurs années qu’on travaillait sur le dialogue avec la communauté mapuche et 
j’ai été invitée à participer à une étude dans un centre d’études interculturelles indigènes. C’était 
un défi car, pour la première fois, j’allais dialoguer avec des chercheurs. En même temps, avec 
Evelyn González Seguel, co-directrice de la structure, je continuais mes travaux d’investigation 
dans le sud du Chili dans les communautés mapuches. Tout cela m’a amenée à rassembler 
une équipe de 27 personnes. Durant deux ans, comme pour le « witral » – technique de tissage 
mapuche -, j’ai la sensation d’avoir tissé un dialogue entre les arts et les sciences sociales pour 
réaliser une mise en scène à la fois esthétique, contemporaine et dénonciatrice. 

Le spectacle débute avec l’exhumation du corps de Macarena Valdes, militante écologiste 
chilienne, dont on découvre qu’elle a été assassinée. Les Mapuches demandent l’autorisation 
à l’esprit de la terre de pratiquer cette exhumation : en quoi cette précision est-elle importante 
pour vous ? Que dit-elle de la relation des Mapuches à l’écologie dans le monde d’aujourd’hui 
?
 
Quand nous avons décidé que le thème de la pièce serait cet assassinat, le mari de Macarena 
Valdes, que je remercie encore, a partagé avec nous le processus judiciaire, qu’il a dû traverser 
mais aussi le processus spirituel, qui a été le sien et celui de sa famille. Il a demandé aux autorités 
locales la possibilité de faire une cérémonie spécifique pour sa femme. Par ailleurs, dans le cadre 



de mes recherches, j’ai participé à ce qu’on appelle un « trawun », une rencontre, qui a réuni 200 
communautés mapuches du sud du Chili. Je n’avais jamais été témoin d’un événement d’une 
telle ampleur. Tout cela nous a décidés à mettre en scène une cérémonie. Car se reconnecter 
à une spiritualité fondée sur le lien avec la Terre Mère, c’est le moyen de faire face à toutes 
les catastrophes écologiques qui ont lieu au Chili, mais aussi dans le monde. C’est aussi cette 
croyance qui a permis aux Mapuches de tenir contre la forte répression du gouvernement et des 
multinationales, qui sévit depuis plusieurs années. 

Vous déclarez « Contribuer à un processus de reconnaissance et de légitimité des demandes 
de ce peuple, auquel j’appartiens par mon héritage maternel, fait partie de mon devoir en tant 
qu’artiste. « Vous menez ce travail depuis 2008, quel est votre parcours ? 

J’ai commencé à travailler pour cette compagnie parce que je me suis rendue compte que, 
dans ma famille, l’héritage indien, la langue notamment, était nié et que les actes de violence 
contre les femmes – violence historique et de genre -, étaient nombreux. C’était étrange pour 
moi, car depuis petite, j’étais très curieuse de la culture mapuche d’autant que mon arrière-
grand-mère était une Machi, c’est-à-dire une autorité ancestrale spirituelle. Alors, avec ma sœur, 
nous sommes parties à la recherche de ce savoir qui ne nous avait pas été transmis pendant 
l’enfance et l’adolescence. J’ai découvert comment les territoires ancestraux avaient été usurpés, 
comment la dictature militaire a fait disparaître un très grand nombre de mapuches et comment, 
malgré l’instauration d’une démocratie et l’accession au pouvoir de gouvernements de gauche, 
la répression se poursuit. Durant ces treize années, la compagnie a monté sept mises en scène 
autour de cette question et cela a permis à cette communauté dont la voix avait été mise sous 
silence pendant si longtemps, de se reconnaître. 

Pour ÜL KIMVN, les chants ancestraux se mêle aux compositions musicales d’Evelyn González 
Seguel. Les spectateurs découvrent une magnifique chanteuse, une vieille femme, dont la 
voix fait entendre toute la beauté de la langue mapudungun. Quelle place tient la musique 
dans la culture mapuche et comment avez-vous pensé ce concert ? 

Le ül kantun, chant du quotidien, est celui qui dit les émotions de la vie et ce sont les anciens qui 
le portent en eux. Sur scène, Elsa Quinchaleo, autorité ancestrale de sa communauté urbaine, est 
la voix principale, et cela met en valeur toutes ses connaissances et sa sagesse. Evelyn a mené 
des recherches sur les chants pour les faire renaître avec des instruments latino-américains 
et classiques. Ces chansons que vous allez entendre sont celles qui nous ont accompagnés 
pendant le processus de création mais aussi, les chansons des projets à venir.


